
















Léa MYSIUS
France 2022 1h35
avec Adèle Exarchopoulos, 
Sally Dramé, Swala Emati, 
Moustapha Mbengue, Daphné 
Patakia, Patrick Bouchitey…
Scénario de Léa Mysius 
et Paul Guilhaume

Vicky a le regard perçant de ses 11 ans, 
l’air d’en piger bien plus sur le monde 
qui l’entoure que ce que les adultes 
s’imaginent – et un caractère singu-
lier, secret et tenace, forgé par une pe-
tite somme de choses vues et vécues, 
pas toujours agréables  : de ces expé-
riences qui vous façonnent une cer-
taine conception de la vie, par exemple 
la certitude qu’il doit être possible d’en 
modifier à son gré le cours et la teneur. 
À condition bien sûr d’avoir, en plus de 
la volonté, une conscience aiguë de sa 
différence et foi en la puissance de ses 
sens. Vicky est une petite sorcière pas 
comme les autres. Enfant métisse en 
butte au racisme de cour de récréation, 
elle vit une relation fusionnelle avec une 
maman elle aussi hors du commun : an-
cienne reine de beauté, sportive recon-
vertie en maître-nageuse à la piscine 
municipale, Joanna s’astreint en effet ri-
tuellement à nager, sous la surveillance 
de sa fille, dans les eaux glacées d’un 

lac de montagne, frôlant les limites de 
sa résistance physique au froid. Cette 
forte complicité a permis à la mère de 
découvrir en retour que sa fille a déve-
loppé, dans ses longues plages de soli-
tude, au contact de la nature, un odorat 
d’une finesse extraordinaire. Sensibilité 
exacerbée que la petite Vicky cultive se-
crètement en prélevant et collectionnant 
en flacons les odeurs de son quotidien, 
fragrances, senteurs et autres parfums 
de son entourage. Porte olfactive pour 
pénétrer par effraction les pensées, les 
souvenirs et les secrets des autres…

L’air, la terre, l’eau et le feu : le très beau 
et très troublant film de Léa Mysius joue 
subtilement avec les codes du fantas-
tique moderne mâtiné de contes et de 
légendes anciennes, tout en restant so-
lidement ancré dans une réalité sociale, 
régionale. La petite station bien nom-
mée «  Les Cinq Diables  », vallée per-
due au cœur des Alpes, est hors-saison 
touristique un microcosme replié sur lui-
même. La vie s’y écoule avec une par-
faite monotonie. Dans cette petite so-
ciété sans histoires, tout le monde se 
connaît, se jauge, s’apprécie ou s’évite 
– l’essentiel étant de ne pas faire de va-
gues ou provoquer d’avalanches. On 
n’est pas loin des zones grises et périur-
baines qui servent de décor aux romans 

de Stephen King, avec un soupçon de 
Twin Peaks pour le climat d’étrangeté 
qui affleure à la surface du quotidien. De 
fait, les protagonistes ne sont pas tout à 
fait ce qu’ils semblent au premier abord, 
leurs liens et leurs sentiments sont plus 
tortueux qu’ils paraissent  : les parents 
de la petite fille qui ont si peu d’affection 
l’un pour l’autre (son pompier de père, 
d’origine sénégalaise, est aimant mais 
très pris et distant), le grand-père mater-
nel bonhomme mais pas si bienveillant 
que ça avec sa fille, la collègue de travail 
de Joanna à la piscine, défigurée, murée 
dans le silence et la douleur – et pour ne 
rien arranger, le retour de Julia, la tante 
paternelle de Vicky, qui s’installe chez 
eux en cachette du village, au risque 
de faire ressurgir une histoire commune 
que tous ou presque veulent oublier…
Les incursions « magiques » de la petite 
apprentie sorcière autodidacte – qui va 
peu à peu débusquer ce passé tumul-
tueux, douloureux, que les adultes s’ef-
forcent de garder secret – ont un petit 
air enchanteur rarement vu dans le ciné-
ma français. Très naturellement filmées, 
ces séquences surnaturelles s’imposent 
avec douceur comme allant de soi, 
comme si elles n’étaient qu’une rêverie 
enfantine. Les Cinq diables, qui confirme 
après Ava le talent de Léa Mysius, doit 
beaucoup à ses comédiens, au premier 
rang desquels la jeune Sally Dramé  : 
étonnante de charisme et de spontanéi-
té, sans « jouer » à la sorcière, elle rend 
instantanément crédible, sensible, le 
merveilleux d’un film qui ne parle de rien 
d’autre que du droit au bonheur.

LES CINQ DIABLES



(TRIANGLE OF SADNESS)

Écrit et réalisé par Ruben ÖSTLUND
Suède 2022 2h29 VOSTF (en anglais)
avec Charlbi Dean, Harris 
Dickinson, Woody Harrelson, 
Vicki Berlin, Dolly De Leon…

PALME D’OR
FESTIVAL DE CANNES 2022

Les ultra-riches et les autres sont dans 
un bateau. Le bateau coule, qu’est-
ce qui reste ?… Le point de départ de 
Triangle of sadness a la simplicité d’une 
innocente devinette et – tout comme la 
simplicité de l’installation artistique de 
The Square (1re Palme d’or en 2017) – 
constitue un centre à l’efficacité redou-
table pour décrire le chaos de la com-
plexité des relations économiques et 

humaines qui gravitent autour. Il vous 
faut savoir que nous sommes en pré-
sence d’une comédie brillante et féroce 
qui ne se contentera pas de vous faire 
rire confortablement assis sur le velours 
de nos fauteuils  : elle percute l’actuali-
té brûlante de notre époque – aussi ce 
texte va-t-il s’efforcer d’en dire le moins 
possible pour ne pas diminuer son im-
pact. Hasard, jeu, ou calcul savant, 

SANS FILTRESANS FILTRE
5 AVENUE DU DR PEZET 34090 MONTPELLIER • TRAM 1 ARRÊT ST ELOI • 04 67 52 32 00 • WWW.CINEMAS-UTOPIA.ORG

N°144  du 28 septembre au 1er novembre 2022 • Entrée : 6,5€ • 1re séance à 4€ • Abonnement : 47€ les dix places

Cinéma garanti sans 3D


